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NOTICE BIOGRAPHIQUE

HL'R LA

J.^ r

REVERENDE MÈRE BARAT
IVJNJJATRICE DE

L'Institut te ReliglGflses ila Sacré Cœur de Ml,

Aou« commençons ici nn t.-avail d'„s«,. io„g„e
halçane, mai.s «aiment plein do el.armc.

•':'' "«"S faut qnelqnes veilles pour recueilli,- les
traits les plus saillants.lelaviede cette saint, et for Ifemme, l'atfait .pn s'y rnttacl.e nous rendra le travaiî

Nous nous sommes d'ailleurs astreint et borné aux
donnée*, les plus sûres et à louvrage déjà fait dos
Actes de Beat.ticalion de la Servante de nien, ,iont le
procès do -Canonisation se poursuit actuellcn.ont à
«ome.avec une grande activité.

C'est la vie d'une vi'aie Sainte que nous allons es-
qmsKor, nous le sentons! Cependaut, nous n'oublions
pas que N. S. Père le Pape Urbain VIIT a défendu,
par ses I^crets des 13 Mars 1625 et 5 Juillet 1534
d imprimer sans l'examen et l'approbation de rEvê,|uc
<l.ocesa,n, aucuns livres contenant les aelions, les
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miracles et les révélations des personnes mortes er»

odexir de sainteté ou regardées comme martyrs
;
qu'il

a en outre statué, par son Décret du 5 Juin 1631, que

dans le cas où l'on donnerait à ces personnes le nom
de Saint ou de Bienheureux, on serait tenu de déclai-er

qu'on n'emploie ce titre que pour exprimer l'innocence

de leur vie et l'excellence de leur vertu, sans nul pré-

judice de l'autorité de l'Eglise Catholique, à laquelle-

seiile appartient le droit de déclarer les Saints et de les

proposer à la vénération des fidèles. En conséquence

de ces Décrets, auxquels nous sommes sincèrement et

inviolablement soumis, nous protestons que nous ne

reconnaissons pour Saints, pour Bienheureux, ou pour

vrais Martyrs que ceux auxquels le Saint Siège Apos-

tolique accorde ces Titres ; et nous déclarons que tous

les faits rapportés dans cet opuscule n'ont qu'une au-

torité privée et qti'ils ne peuvent acqiiérir une parfaite

authenticité qu'après avoir été approuvés par le juge-

ment du Souverain Pontife.

Nous attendons et demandons ce jugement suju'êmo

avec confiance, pour l'illustration do l'Eglise et la^

gloire du Sacré-Cœur de Jésus.

Daigne maintenant la sainte Fondatrice de cette

grande œuvre du Sacré Cœur bénir notre faible plume

et agréer ces lignes comme les prémisses de l'admira-

tion publique et de la piété du Nouveau-Monde.
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PREMIERE PARTIE.

Madeleine Sophie Barat naquit dans l'ancienne pro-vinee de Champagne, à Joigny, aujourd'hui «ouB-p.-é-
fecture du département de l'Yonne, en Franee,dan; lam..t du 12 au 13 Ifecembre, 1779. Ses parents

veTr^h'"."
''"' '"'""' '"^P*'"'''"" !""« "'^'«^ des

> ertus chretiennes que des biens de la fortune. Son

i' oufe. Elle fut bapfsee dans l'église de St. Thibault
et ep,-ouva dès sa naissance la singulière protection dé
T).eu sur elle et sa particulière p-^édilection, ayant été4e8 lors sauvée d'un péril éminent de mort
Les parents de cette enfant l;énie en prirent un

très-grand son, et s'attachèrent à graver profonde-
ment dans son âme les saintes maximno h<, vk :i_

joignant les connaissances utiles à l'éducation chré-'
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tienr.e. L'enfant se montra si ùocilc à ces soins qu'elle-

parut bientôt ornée des qualités les plus rares de l'es-

prit et 'lu cœur.

A peine sortie do la preniiôre enfance, elle devint

l'objet de la sollicitude de son frère, Louis Barat, qui

se destinait à l'état ecclésiastique et dont la foi se

montra si gr.ande dans la terrible Révolution qui

désola bientôt la Franco. Les <ions de nature et de

grâce qu'il découvrit dans sa petite sœur le portèrent

;i s'instituer son maitro, à la diriger, par une régide

et austère éducation, vers la jierfecUon chrétienne,

espérant que l'enfant en retirerait de gi*ands fruits. Il

la vil, en effet, faire de ra])ides progrès dans les

sciences aussi bien iyue dans la piété. Car, n'ayiTït

encore que dix ans, Madeleine So])hio était parvenue,

BOUS un tel guide, à une vie si exeni2)laire et à un

développement si rcmaniuable de ses, facultés intel-

lectueli'es, «pic son Curé en fut étonne et voulut,

malgré les observatioiis du Vicaire de la paroisse qui

la trouvait trop jeune, l'idnicttre à la Sainte Table.

L'enfant se disposa avec une insigne piété à la récep-

t'-Mi de la Divine Piiicharislie. Klle s'en approcha

avec une siîigulière <lcvotion et une profoudo humilité.

Aussi, son ïimo en re»ira-t-elle de gi-ands fruits et elle

reçut de Dieu des faveur.^ extcaor.linaircs, entre autres

une rare |)énétiation du sent; des Saintes écritures.

h]llc croissait en âge et en nicme temps dans les

plus aimables vertus. La malheureuse situation où

cje trouvait alor* la Krance lui ouvrit un vaste chamiv

pour les' exercer. Elle vit son bien-aimé frère, son

guide titlùle et son maître, enlevé à s.* famille et à son

ati'ection. Bien qu'elle dût en éprouver elle même une

douleur inexprimable, elle s'e(for<;ait par se» chcou-

-1 ^'
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rugements, ses douces caressas, de calmer les cruelles

angoisses de ses parents, leur montrant dans ces événe-

ments la main de Dieu qui voulait les éprouver et les

purifier. Dans co temps d'affliction et de deuil, elle

s'avançait de plus en plus dans l'exercice des vertus*

chrétiennes, attendant en paix que le Seigneur lui

manifestât ses desseins sur elle. Lorsque l'abbé Louis,

son frère, recouvra sa liberté et revint à Joigny, il fit

comprendre à sa sœur que, pour compléter son éduca-

tion, il fallait qu'elle s'éloignât de sa famille et vint

avec lu; se fixer à Paris. Son cœur sentit vivement

le douloureux sacrifice do quitter son père et sa mère
tendrement chérie. Néanmoins, elle abandonna le toit

paternel, se confiant en Dieu seul, dont elle reconnut

la volonté dans celle de son frère.

, Arrivée à Pnriïs et placée, par co dernier, rue Tou-

raine, chez une personne j)ieuse, Mlle Diival, elle s'ap-

pliqua aux études les plus solides, et à un genre de vio

pluH recueilli et plus austère. Elle dt en peu de temps

<le si merveilleux progroH dans la piété comme dans la

vertu, qu'elle acceptait avec Joie les contradictions,

marchant toujours plus courageusenu>nt dans les âprert

sentiers de la perfection chrétienne. Kl le vécut quel-

([ue temps eiu-ore "-ous la direction de son frère, puis

fut par lui confiée à celle du Père Variii, un des Pères

de la Foi, (pli Joignait îi des lumières extraordinaires

uu don tout spécial pour la con^duite des âmes. Jle-

coiHutissant en «'ette pieuse fiile une de ces âmes prévi-

legiées du ciol, doiniées au monde pour exécuter do

grandes et généreuses entreprises^, il lui développa \v

plan d'un institut <|ui, professant un culte particulier

au Sacre-t 'aMir do Jésus, en porterait le noîn. et dont

les membres se consacreraient par v<imi à l'éducHtioriu.
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vde la jeunesse ; et finalement il lui fit connaître que

Dieu l'appelait à cette vocation. Elle reconnut la

voix de Dieu dans celle de son Directeur, et bien qu'elle

•Be sentît portée vers la vie purement contemplative

•dans la solitude du Carmel, se jugeant incapable de

travailler directement au salut des âmes, selpn l'attrait

qu'elle croyait avoir aussi reçu de Dieu, elle accepta

•It; décision.

De concert avec d'autres compagnes que le Père

Varin croyait appelées à la même mission, elle atten-

dit, dans une vie pieuse et retirée, que le Seigneur lui

«ouvrit la voie pour l'accomplir, s'y disposant par de

ferventes prières, purifiant son âme par des jeûnes et

autres mortifications.

Le 21 Novembre 1800, fête de la Présentation de la

'Très-Sainte Vierge au Temple, Madeleine Sophie

Barat se réunit avec les compagnes que nous venons

de dire dans la petite chapelle, gracieusement ornéo,

'de la maison qu'elle habitait, à la rue de Touraine. Là,

sans 80 préoccuper de l'avenir, se confiant pleinement

en Dieu, elle fit sa première consécration au Sacré-

Cœur do Jésus, entre les mains du Père Varin. Elle

?8'adjoignit, comme sœur Coadjutrice, une jeune fille

nommée Marguerite, qui était déjà près d'elle en qua-

lité de servante. Après cet acte solennel et en union

avec ses compagnes, elle s'appliqua, dans une vie tout

H fait solitaiiv, sous la direction do guides sûrs et

vex[)érimentés, à retremper son âme avec une grande

diligence dans la méditation continuelle des mystères

de la Religion et l'étude des Saintes Ecritures, cher-

chant ainsi à se rendre capable d'atteindre le but

^qu'elle se proposait. Mais le moment était venu où

Je Seigneur voulait que la vertu de sa Servante sortit

1 1-
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«enfin de l'obscurité
;
que pour sa gloire et le salut des

.âmes, un plus vaste champ fut ouvert à son zèle et à

sa charité. Il : nspira, en effet, au Pore Varin de se

faire céder dans la ville d'Amiens, un local situé rue

Martin-bleu-Dieu. Mme Devaux, ancienne élève do

l'abbaye de St. Paul, y dirigeait un pensionnat qui,

après avoir pro8i)éré, ne pouvait plus se soutenir faute

de sujets propres à continuer l'œuvre. La cession de

cette maison ert lieu le 15 Octobre, 1801.

En cette même année 1501, la zélée Servante de

Dieu, après avoir reçu la bénédiction de son père et de

ha mère, se rendit, le 13 Novembre, à Amiens, dans

l'Asile qu'habitaient déjà plusieurs personnes destinées

mi nouvel Institut. Ayant dit un éternel adieu au

inonde et aux douceurs de la famille, elle ne s'occupa

plus que de s'unir, par des liens plus intimes, à Jéiius-

Christ, son bien-aimé.

Klle comprenait combien sont sages les règles de

l'Eglise qui, avant d'admettre à la profession religieuse,

veut que l'on se soit préalablement exercé au genre

-de vie que l'on désire embrasser. Elle se rencontra

<lonc, le 21 Novembre, avec toutes ses compagnes

-dans la Chapelle d'une imaison appartenant à Mme. de

Ilumigny, et renouvelant la première consécration

qu'elle avait fuite d'elle-même au Sacré Cœiw de Jésus,

elle se prépara ainsi à continuer le noviciat déjà com-

mencé à Paris.

Mais à j)eine eut elle été intnxhiite dans cette nou-

velle vie, qu'elle eut à souffrir des peines extrêmes et

des aridités intérieures. I^e doux Sauveur voulut

encore dès le commencement réj)rouver, ainsi que ;^C4

comj)agnes, par la conduite extravagante et capricieuse

•de la personne ([ui se trouvait alors su|KM'ieure (le la

/
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maison. Cependant, elle supporta cotiKtamment avec

humilité et foi'ce (l'jime cette tribulation sans jamais

se plaindre, donnant à hqh compaiijnes un éclatant ex-

emple de patience, de résignation et d'allégresse spiri-

tuelle dans les épreuves. Bientôt, la laveui- d'ouvrir

une école gratuite pour les petites tilles pauvres ayant

été accordée à leur commune prière, elle se livra à

cette œuvre avec une ardeur et une contiance en Dieu

toujours croissantes. Elle mettait ses délices à jeter

dans ces jeunes cœurs les semences d'une éducation

chrétienne, dont on recueillit plus taitl les plus beaux

fruits.

Le Père Varin qui connaissait, par une assez longue

expérience, la fermeté d'es])i-it de la fervente Novice^

sachant qu'elle n'avait jamais fail)li dans les épreuves

rudes et multipliées qu'elle avait eu à soutfrir, l'q^dmit

enfin à la profession solennelle des Vœux ordinaires de

religion et de ceux <jui sont propres à la Société du

Sacré Cœur do Jésus. Elle les j)ron()nca le 7 Juin do

l'année 18(»2, avec une joie et une ferveur admirables^

Cej)endant, vu les défauts du gouvernement de celle

qui était à la tôte de la maison, on commençait à

craindre la ruine de l'Jnstitut naissant ; en sorte <iu'il

fallut Kérieusemcnt songera une nouvelle élection. Lu
haute ('a])acité de la S(eip' Hai'ut pouj* cet emjiloi était

roconiuie de tous, ainsi que les lumières célestes et les

dons de la nature (|ue le Seigneur lui avait départis.

Elle fut donc, do plein et commun acctn'd, nommée Su-

périeure de la Communauté, nonobstant les ingénieuses

observations et les raisons q-ini lui suggéra son humi-

lité pour se soustraire à un choix si honorable.

Nous avons déjà dit qur Dieu semblait vouloir con-

duire cette âme tbrterncnt ircin|>t}e à la perfection

.1
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chrétienne par l'âpi-e chemin du Calvaire. Il permit
qu'elle fut soumise de bonne heure à des peines et à
des sollicitudes incroyable^., jointes à des angoisses, à
des doutes, à des aridités d'esprit, à de douloureuses
infirmités corporelles et souvent encore à la privation
du nécessaire pour la subsistaîice de sa Communauté.
Demeurant cependant, au milieu de ces dures épreu-

ves, toujours ferme et constante dans la confiance
qu'elle avait en Dieu, elle eut la consolation de voir
son œuvre fleurir et croître tous les jours davantage,
par les nombreuses prises d'habit dès personnes qui
venaient se placer sous l'étendard du Sacré Cœur de
Jésus.

Le Seigneur vo,,I,it même ouvi-ir un champ plus
vaste au zèle et à la charité do sa Servante. Il permit
bientôt qu'on lui oflrit à (irenoble un ancien monastère
de la Visitation, nommé Sainte Mai-ie d'en Haut. Elle
s'y rendit pour en être Supérieure, laissant la direction
de la maison d'Amiens à une <le s(-8 c()nij)Hgnes.

La nouvelle fondation ne tarda pas à pros])crer par
ses soins. Le i)cnsionnat :iinsi que l'école gratuite
jV)ur les enfants j)auvres s'accrurent et ju'oduisircnt les
fruit.É* les plus abondants.

^

Tout ceci enflammait son zèle. N'ayant désormais
nen do plus à cieur (|ue de voir sa chère société se dé-
velopper, })()ur la plus grande gloire de Dieu et le bien
du prochain, elle accepta encore une nouvelle maison
à Belley, d'aj)rès le conseil de son l)irecteur. le Père
Varin, et avec une grande joie dans son ànie. Klle
mit tant d'activité et de saintes industrie^ dans l'ex-
pansion de s.»n Institut, (|ue la société se trouvant
<léjà établie dans j>lusieurs villes de France et en Bel-
gique, connue et^désiree dans beauconj) danlies lieux.
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on jugea opportun de promulguer les Règles, compilées

par la Fondatrice, aidée en cela des Pères Varin et

Koger, tous deux hommes d'une sainteté de vie exem-

plaire et d'un jugement éprouvé.

Ces Règles présentées à l'Evêque de Grenoble

furent par lui approuvées et sanctionnées pour son

diocèse; et M, Roy, l'un de ses Grands Vicaires, fut

par lui créé Supérieur Ecclésiastique de la nouvelle

Communauté. Comme d'après ces règles mêmes, la

Congrégation entière devait se réunir pour élire la

Supérieure générale de la Société, l'assemblée se tint

H Amiens, le 18 janvier de l'année 1806; et la révé-

rende Mère Barat y fut élue à cette charge par la

majorité des suftrages de ses Sœurs. Elle se soumit,

mais avec une extrême répugnance et un grand

regret : son humilité lui persuadant toujou'"s qu'elle

était indigne d'une charge si importante et si honora-

ble, et incapable de la bien remplir. Mais Dieu élève

ceux qui s'abaissent ; et la réputation de cette admira-

ble Religieuse s'étant rapidement étendue, ainsi que la

<;onnai88ance du grand bien produit par sa Société,

plusieurs Bvêques de France désirèrent en avoir des

maisons dans leurs diocèses. En sorte qu'en très peu

U'années, le nouvel Institut se propagea au-delà de

toute prévision ; ce qui ])rouvait assez qu'il était

vraiment une œuvre inspirée de Dieu.

Jugeant qu'il était o])portun au bien être et au

développement de la Société qu'elle fut aussi autorisée

par la puissance civile, on tit près de Napoléon I, aloi-s

maître de la France, les démarches nécessaii'es à cette

tin ; et, dans l'année 1807, on obtint un décret favora-

ble, par lequel la Société était approuvée sous le titre

de Dames (A- V Imiructiov Chrétienne, les méfiances et

II
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les soupçons de cette triste époque ne permettant point
de prendre ostensiblement le nom du "^eré-CcBur de
Jésus.".

Sa rare prudence disait assez à la Mère Barat toute
l'importance qu'il y avait pour l'Institut que les nou-
velles religieuses fussent formées au véritable esprit de
la Société par une mémo maîtresse et dans un noviciat
commun. Elle ouvrit donc à cet ettot une maison à
Poitiers et eut la consolation de la voir bientôt floris-
sante, d'y réunir des jeunes personnes embrasées du
desir de leur propre perfection et de celui d'étendre
dans le monde entier le rogne du Divin Cœur de Jésus.
Son zèle au reste n'avait point de bornes. Embras-

sant dans l'étendue de ses vues, non seulement l'Europe
mais encore le Xouveau-Monde et désirant arborer, là
aussi, l'étendard de sa Société bien-ainiée, afin de pro-
pager toujours plus la dévotion au Sacré-Cœur et l'édu-
cation chrétienne, elle expédia au Missouri, dans
l'année 1818, une petite mais courageuse colonie de
Religieuses qui, répondant à ses généreuses intentions
et remplies de l'esprit de Dion, se montrèrent intré-
pides devant tous les obstacles, inébranlables au milieu
des plus dures privations et des fatigues de tous
genres, étendirent la Société et la rendirent florissante
dans ces régions lointaines.

Il ne faut pas croire qu'une œuvre de la nature do
celle-ci s'accomplisse saiu; des épreuves parfois cruelles.
La Mère Barat en eut sa largo part dans la circons-
tance suivante. Plusieurs religieuses de la maison
d'Amiens, cédant aux insiiuiations d'un ecclésiastique
influent, mais peu favorable à cette forte femme, vou-
lurent adopt.cr les nouvelles règles (pfil avait rédigées
ce qui amena la séiiaration de la maison de Cand et
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procura à la Mère Barat doB difficultés et des amer-

tumes, au milieu desquelles ccj^endaut elle ne cessa de

montrer une mansuétude admirable, une ])atience à

toute épreuve, bien que sa santé en soiittVit au point

qu'elle en tomba ijjravenient malade.

Peu sensible à ce qui lui était personnel dans cette

terrible tempête, elle fut pourtant ])rof()ndément afHi-

gée à la vue du schisme qui menaçait de s'étendre et

des dommages qu'il pouvait causer à l'Institut. Elle

eut recours à Dieu par des prières assidues pour en

obtenir la cessation. Le Seigneui- daigna l'exaucer.

Le calme se rétablit et la plu]>ai't des religieuses de la

maison de Ciand sollicitèrent d'être admises de nouveau

dans la Société. Elle s'accrut en France et en Italie par

la fondation de plusieurs établissements, qu'avaient

sollicités de pieux et excellents pei-sonnages, mus
par l'estime qu'ils avaient conçue du mérite de la

Mère Barat et leui* admiration pour son Institut.

Le Seigneur voulant montrer ]>ar une preuve écla-

tante qu'il avait pour agréable l'œuvre de sa Servante,

inspira au Souverain Pontife Pie Vl\ de la l)énir et do

la louer, à Léon XII de l'approuver comme Institut

religieux jiour loutc rKglise Catholique, par son

décret du 22 Décembre lS2fi, et au Roi do Franco

Charles X de lui accorder sa souveraine protection.

La zélée Supéi'ieure désirait bien vivement que la

Société, ainsi reconnue et approuvée paj* le Saint Siège,

eut une maison dans la Capitale du monde Chrétien, à

l'omltre même de la ( 'haire de St. Pierre. Le Souverain

Pontife en avait eu lui-môme la jiensée; et, après de

courtes négociations entreprises ]iar son ordre avec la

cour de France, le couvent de la Trinité-du-mont à

jlome fut cédé à l.t Société du Sacré-C(cur.
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Charles X ayant été, en 1830, renversé de son
trône, la France se trouva en proie aux troubles susci-
tés par diverses factions. Les craintes causées par
l'agitation générale des «spritw, surtout dans la Capi-
tale, obligèrent la Mère Barat d'en éloigner le Novi-
ciat, qu'elle plaça en Suisse. Plusieurs de ses établis-
sements furent menacéH, soit ])ar les émeutes pojjulai-
res, soit par !a malveillance de certaines atlmiiiistra-
tions locales, l'it il n'est nul besoin de dire combien
elle gémissait de voir ainsi les œuvres de Dieu
entravées.

Malgré ce[)endant la peine pi-ofonde <iu'elle éprou-
vait, au milieu de ces tribulations, elle ne perdait rien
de son ardeur et de son zèle à remplir les devoirs de
sa charge. Atteinte alors d'une douloureuse infirmité,
elle n'en visita pas moins ces divers établisseinent*^ eri

Suisse, en Savoie, en Fi-ance, ne regai-dant ]ii à lu
fatigue, ?u" à l'incommodité, et se conduisant toujoury
avec vigilance, cliaritc et fermeté.

Non contente d'avoir institué une œuvre destinée à
je"ter la semence d'une léducation chrtHienne dans le
cœur des jeunes filles, tant de la classe élevée que des
plus basses conditions, elle voulut encore <pie cette
semence ne vint point, à se perdre, comme il n'arrive
que trop souvent, par la malignité du monde. A cet
effet, elle établit, sous les bos|)ices de Marie Immaculée,
nne congrégation ayant pour but de conserver dans'
les jeunes ])ersonnes le fruit de la bonne éducation
reçue, de maintenir leur ferveur dans le sei-vice
de Dieu, môme au milieu des dangers du monde et des
occupations incessantes de la famille.

Comme elle se réglait en toute cbose on fille soumise
de l'Eglise,, elle ne voulut })oint entreprendie cette
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œuvre avant qu'elle n'eut été sanctionnée par l'appro-

bation ecclésiastique. Elle la demanda ; et dès qu'elle

l'eut obtenue, elle établit dans toutes les villes qui

possédaient des maisons de la Société, des Congréga-

tions qui, du nom de la Très Sainte Vierge leur spé-

ciale protectrice, furent appelées :
" Congrégations des

Enfants de Mario."

En 1832, le choléra ayant fait de terribles ravages à

Paris, un grand nombre de 2)etites filles, devenues or-

phelines, se trouvèrent sans nul appui, exposées à

mourir de faim, et plus encore à grandir sans aucune

culture chrétienne. Jjtx Mère Barat, compatissant à

lem* misérable condition, en recueillit charitablement

plusieurs dans l'établissement de la rue de Varennes et

se chargea de pourvoir à leur subsistance et à leur

éducation, ce qu'elle fit avec des entrailles vraiment

maternelles.

Comme son office de Supérieure Générale lui impo-

sait le devoir de visiter les maisons de son Institut, afin

de fortifier ou d'exciter par sa présence la ferveur de

ses sœurs, elle se rendit à Turin, puis enfin jusqu'à

Borne. Nous dirions difficilement toute la joie dont

son cœur fut rempli à la pensée de pouvoir s'approcher

du trône du Père commun des fidèles, de lui offrir sa

personne et sa Société toute entière, pour le bien de

l'Eglise Universelle, celui de sa Capitale et de ses

Etats.

Cependant étant arrivée à Kome, mais ne pouvant,,

par suite d'une brûlure assez grave, aller se prosterner

aux pieds du Souverain Pontife Grégoire XVI d'heu-

reuse et sainte mémoire, elle eut l'ineftable satisfaction

de voir \onir à la Trinité du Mont et jusque dans sa

chambre, où son mal la retenait, la Majesté du Vicaire

il
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4c Jésus (Jhrist
! Lo Saint Père la t/-aita avec .ino

singuliore bicnvoil lance ot elle recueillit de sa houcho
•<;etto consolante parole :

" J'ai à cœur de voir prosi^é-
rer^un Institut si itile, siéditiant et si bien gouverné."
Encouragée par un si honorable jugement du Sou-

verain Pontife, la Mère Barat mit de suite à exécution
l'ardent désir qu'elle avait conçu, que la Société eut un
N^oviciat dans la Capitale môme du monde Catholique.
Elle ouvrit à cet effet une maison au-delà du Tibre
<lans l'ancien Moiuistôre des Saintes Rufine et Seconde
(il fut ensuite transféré à la Villa Lante), avec une école
pour les j)etites filles de ce quartier et un pensionnat
pour les jeunes personnes de la bourgeoisie auxquelles
^tait formée l'entrée de celui de la Trinité du Mont,
qui, par la volonté formelle de Léon Xlf, était destiné
aux enfants de familles nobles.

Elle quitta Rome très consolée de l'accueil paternel
qu'elle avait reçu du Pore commun des fidèles et dos
heureux siu-côs de sa Société dans la Caj)itale du monde
<;hi-étien. Arrivée à Parnio, où une nouvelle maison
dii Sacré-Cœur était ardemment sollicitée par l'Archi-
duchesse Marie Louise, elle arrêta avec cette dernièro
les conditions nécessaires à l'exécution do ce projet.
L'Archiduchesse prévoyait tout le bien qu'un sem-
blable établissement produirait dans ses Etats et elle
se montra généreuse.

Ce bel exemple fut suivi ailleurs. La Société du
Sacré-Cœur se répandant toujours davantage, à cause
des fruits que sa direction ])roduisait pour l'éducation
de la jeunesse, on vit plusieuw villes d'Europe mani-
fester le désir de la posséder. Ainsi Marseille, Char-
leville. Tours, Nantes, Pignerol en Piémont,' Jette-
^aint-Piorre en Belgique, etc. eurent en très pou

a
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d'années une maisson de rinstitiit, que la Mère Barat

ouvrit avec une satisfaction bien grande. Dans toutes

ces fondations elle fit admirei' sa prudence et une rare

perspicacité.

En 1837, le choléra se déclara à Home. Il sévissait

avec une fureur extrême. Ce fut pour elle une nou-

velle occasion de montrer sa tendre affection pour len

indigents et les malheureux. Avec une charité sans

bornes, elle recueillit à Sainte Rufine autant de pauvres

petites filles orphelines que le lui permettaient ses

modiq^ies ressources. Elles y furent entourées de

toutes espèce de soins et élevées dans la crairAe de-

Dieu.

Cependant l'invincible constance de cette coura-

geuse femme fut bientôt encore soumise à de nouvelles

et très-rudes épreuves. Elles étaient causées par la puis-

sante opposition qui s'éleva en France contre les délibé-

rations prises dans la Congrégation générale tenue à

Rome, au sujet de la résidence de la Supérieure Géné-

rale et d'autres points d'un haut intérêt pour l'œuvre

qu'elle avait entreprise avec tant d'amour et poursui-

vie jusque là avec tant de fermeté.

Le Seigneur se montra satisfait do la singulière et

héroïque constance que sa servante déploya pendant

cette tempête et il daigna y mettre un terme par la

bouche même de son Vicaire. La décision du Saint

Père fut : que la Supérieure Générale résiderait

ordinairement à Paris ; mais qu'elle serait libre de

s'en absenter, lorsque les affaires de la Société deman-

des'aient sa présence ailleurs. Cette décision suprême

fit cesser les réclamations du gouvernement et ramena
la tranquillité au sein de la Société.

A considérer le nombre et l'importance de ses-
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œuvres extérieures, on serait porté à croire qu'elle y
répandait toute son âme. Il n'en était rien cepen-
dant. Soit dans sa demeure à Amiens, comme
simple religieuse d'abord, puis comme Suj^érieure, soit

à Paris comme résidence ordinaire de la Supérieure
Générale, soit pendant son séjour dans les autres
maisons où les devoirs de sa charge l'appelaient fré-

quemment, elle eut toujours et partout une vie très-
édifiante et éloignée des choses du monde. Elle
aimait toutes ses religieuses comme ses très-chères
filles, sans distinction de patrie, de condition ou de
parenté. Elle s'appliquait entièrement et uniquement
à sa propre perfection et au bon gouvernement de sa
Société

;
et si quelque fois elle suspendait ses travaux,

ce n'était que j^our s'adonner à de longues oraisons et
contemplations dans les églises, les chapelles, ou dan»,

quelque autre lieu solitaire.
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SECONDE PARTIE.

SES VERTUS.

'•'

Il cBt Helon la vérité, diront Ioh Aeto» du procès dft

" Canonisation que nous avons sous les yeux eu ecri-

- vaut ces lignes, que pendant tout le cours de sa vie

«' jusqu'à sa précieuse n.ort, la Sei-vante de Dieu, Ma-

" deleiiie Sophie Barat, fut, pav tous ceux qui la con-

" nureut, tenue et estimée pour une religieuse très

" exemplaire par l'observance des commandements de

" Dieu et de l'KgUsc et des Vœux de religicm
;
zeleo

" pour la gloire de Dieii ot le salut des âmes ;
illustre

" enfin par 'exercice partait dos vertus clu-étionnos."

•

SA POI.

Elle possédait en effet et porta à un degré héroïque

les trois vertus théoU.gales: la Foi, l'I^jéranco et la

Charité.

Elevée, .omme nous l'avons déjà dit, dans l exer-
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cice de ces vertus cl cela don ses [)i'cniiGre8 années,
elle s'y mtiiiitint constamment. Dumnt sa vie
entière, elle conserva dans son intégrité le don de la
Foi vive dont Dieu l'avait enrichie, professant
toujoui-H pour notre More la Sainte Eglise une grande
vénération et une ti'ôs-ferme adhésion à tout ce
qu'elle enseigne.

Les saints mystores de la Religion étaient surtout
l'objet de son pieu.v respect. Dès son enfance, elle

écoutait avec attention les instructions cpii lui

étaient laites sur ce j)oint. Jeune tille, elle -umait à
enteruh-e parler de ces mystères, s'en entretenait
elle-même avec les auti-es, afin de les jxu'ter à en
concevoir la haute estime (piilH niéj'itent et à se con-
duire selon les règles et les maximes révélées. Elle
s^ appli(]ua cncoi-e avoc plus de zèle A mesure qu'elle

avaiu'ait en âge, :ie perdant atwune des occasions qui
se présentaient, et qui ne lui man(|uùrcnt jamais,
att€n<lu les nombreuses relations qu'elle dut avoir
avec des pei'sonnes de toutes ct)nditi<)ns.

Sa V\n héroKiue pai'aissait d'une manière éclatante
dans l'innocence de sa vie. Elle se conseiva toujours

e.Kem|)te de péchés et de vices. AyanI horreur des
fautes les ]>lus légères, elle tenait allumé dans son
caMir un tendre amour pour son Dieu, seul objet do
ses désirs, et ne cherchait en tout que sa gloire.

Elle apportait le J)Il.h grand soin ]Mjur tenir son
âme \)\m\ et nette et s'approthait IVéquemment du
Haint tribuuid de la l'énitcm-e, tous les jours même .

lorH(|u'elle en avait la possibilité. Elle le faisait au
reste avec une très-grande comjjom-tion et aiin de se

purilier de plus en plus de toute tache e( des n.oindrea

imperléctions.
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Sa pensée était si habituellement et si pi'ofondément

-fixée en Dieu, qu'à l'âge de 21 ans seulement, cette

pieuse âme paraissait déjà étrangère à tout ce qui se

passait autour d'elle, en sorte (pie l'on crut devoir lui

défendre, comme à St. Louis de Gonzague, une applica-

tion si continuelle, dans la crainte que son temp^^ro-

ment délicat et faible n'en souffrît. Elle épiwivait une

douleur très-intense, lorqu'elle voyait que l'on n'avait

pas pour la présence de Dieu cette haute idée qu'elle

même en avait conçue et qu'on doit en avoir, ou

«ncore que, dans les égltses, on no se tenait pas avec

la i"évérence due îi la majesté de Dieu qui y réside

d'une manière si particulière.

Toute remplie de l'esprit de Foi, elle avait un très

grand mépris des choses du monde. Pendant toute

sa vie, on ne la vit Jamais non seulement se procuver

mais pas même désirer la moindre satisfaction mon-

daine. Contente de vivre pour le ciel, pour lequel

elle disait souvent qu'elle était faite et créée, elle y
tenait attachés son eN])rit et son cœur. Elle montrait

sa Foi vivo en raj)portunt à Dieu seul tout le bien

qu'elle fesait et les heureux ])i*ogrès do sa Société.

Adorant toujours ses très saints décrets, soit dans l'ad-

versité, soit dans la pros])érité, elle ^esaitdo la volonté

divine runicpie règle et la Joie do sa v'w. Sa véné-

ration pour la parole de Dieu était vraiment admirable :

elle l'écoutait habituellement avoc un maintien re-

cueilli et ])rofon(lénient humble et on remerciait Dieu

comme d'une faveur snigulière aux hommes. Elle ne

cessa de veillei' à ce que les églises ou chapelles fussent

tenues avec le plus grand soin et ornées de manière

M présenter une habitation moins indigne de la majesté

de [>ieu. Remplie d'un ardent désir de dépenser so8
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forces, sa vie et tout sri être à la propagation dos
vérités révélées, elle se montrait, dans ses lettres et

ses discours, très affligée des liens qui la retenaient et

l'empêchaient d'aller avec ses compagnes en Amérique,
travailler au bien de ces populations abandonnées.
Elle portait même une sainte envie à celles à qui un si

heureux sort était échu en partage.

Quelle n'était pas sa vénération pour les Sacrements
de l'Eglise, entre autres pour le très Saint sacrement
de l'autel! Elle passait en adoration devant la sainte

Eucharistie, la majeure partie du temps que ses occu-

patiouH lui laissaient libre dans lajournée. Son attitude

'était alors si modeste et si recueillie qu'elle était ca-

l)able de ranimer la Foi dans les cœurs les j^lus tiôdes.

Elle eut voulu consaci-er de longues heures a ce saint

exercice pendant la nuit,si ses directc'u-s ne le lui eussent

détendu et se dédommageait de cette privation en s'u-

nissant.à Notre Seigneur par la méditation durant ses

insomnies habituelles De plus, elle ordonna que dans
toutes les maisons do la Société et à chacune des têtes

où ce privilège put être olitenu, ses lieligieuses ren-

dissent à cet auguste Sacrement un culte sj)écial, par
<ie Holennelles exj)ositi()ns du Saint Sacrement. Elle

ht aussi connaître sa Foi vraiment hé?-oï(iiie par une
très grande dévotion au mystère de l'Incarnation.

Elle ne pouvait se lasser de méditer et d'admirer l'in»-

mense bonté d'un Dieu t'ait honinu; pour l'amour de
l'homme. îa\ ferveur de cette dévotion redoublait à

l'ontive de l'Avent, durant le<juel elle s'ett'orçait, [mr

des j)éniteiu'es extraordinaires et des prières, de prè-

parer son ame à la venue du Saint lOnt'ant Jésus. Elle

avait pour lenfant Divin uiuulévotion si liiulre qîi'ello

i«n gunlail pen<lant tout le tem]»s de Noiil uiu? iuuigo
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dîinH Hîi cliambrc, la baisait souvent avc^* un sentiment

tVamour, qui »e manifestait par l'ardeur de son visage..

Elle la montrait parfois à ses chères tilles :
" Qu'il est

aimable ! disait-elle, comme son cœur brûle })Our nous t

Qui donc ne l'aimei'ait ])as ? Qui peut biî résister?""

Elle l'appelait son unique bien et son unique ti'ésor.

Les mystôres de la j^ission, et particuiiôrement

celui de la mort de son divin Sauveur, foi'maient

l'objet de sa Foi la })lus vive. Elle faisait ses plu»

chères délices de l'ester aux j)ieds de son Jésus

crucifié, surtout pendant le temps du Carême et de la

Semaine-sainte, l'allé ne se .séj)arait jamais de li par

la pensée, même au milieu des occupations les plus

distrayantes. Elle en avait toujours l'inuiiçe sous les

yeux, la ju'enait souvent en main et la baisait avec

amour, répétant ces paroles :
" Mon Jésus, misén-

corde !" ou autres oraisons jaculatoires semblaldes. Sa

dévotion à la sainte Messe était éij^alement ti'ès-grandc.

Elle ne laissait j^asser aucun jour sans y assister.

Dans les longs et lVé(pients voyages (qu'elle entreprit

pour le gouvernenu'nt de sti ^H-iéti, elle ne se mettait

j)oint en route sans l'avoir entendue, à moins qu'elle

n'en eût pas la possibilité. Dans ce derjiier cas, sa

première pensée, lors(|u elle ]iouvait s'arrêter, était do

tîhercher l'église pour parti('i|>er à cette faveur, sans

tenir compte de rin(M)mniodité et de la fatigue qu'elle

eut bien des fois à sui)porter.

Elle avait une singulière dévotion au Hacré-Cœin* de

Jésus. 101 l(î la manifesta non seulement par la fonda-

tioii dune Société entièrement consacrée à ce divin

(Vi'ur, mais encore dans tout lo couix de sa vie, on.

mille admirables manières et par un «lésir véhément

d'en pr.)])ager le culte. Ellere<()rninandai( t'oi-temenl



25

cette propagation à ses filles, surtout pai-mi Icf^

enfants dont elles dirigeaient rédur^ation.

Elle fit ])i'euve d'une Foi très-grande et héroïquo
dans sa filiale dévotion à la trôs-Sai>îte Vierge More de
Dieu. Elle l'honorait d'une manièi-e spéciale à cha-
cune de ses fêtes, s'y préparait par de ferventes neu-
vaines et vou'ut que, dans toute sa Socieîé, on
l'honorât par un culte particulier comme .Souveraine

Maîtresse et Protectrice. Elle ne fit jamais un voyage
dans l'Italie centrale sans rendre à sa hien-aimée
More une dévote visite, dans son insigne sanctuaire,

la Sainte Maison de Lorette, près de laquelle elle fut

heureuse de pouvoir fonder un établissement de la

Société, placé ainsi sous une plus immédiate pro-

tection de l'immaculée Mère de Dieu.

Sa Foi se monti-ait encoi-e dans sa dévotion aux
Saints Anges, aux Saints et Saintes que l'Kglise

])i'opose à la vénération du peuple Clu-étien, particuliè-

rement à Saint Michel Ai-change, quelle regardait
comme le i)rotecteur spécial île la Société et aux
Suints Anges Gardiens, au chaste époux de^a Mère do
Dieu, St. ,rosei)li,d()nt elle célébrait toujours la fête avec
une grande affection. h:ile aimait à en jwirlcr et

s'efforçait de i)i'oj)agei' son culte. Il en était de
môme poui- les Saints Apôtres Pierre et Paul, St.

Jean l'Evangéliste, St. Ignace de Loyola, St. François
Xavier et Stc Thérèse. Elle étudiait leur vie et

imitait leurs vertus.

On trouve encore une preuve de sa Foi admiiablo
dans sa parfaite soumission aux Souvei-ains Pontifes.

Comme fille de l'H^glise Catholicpie et comme fonda-

trice de la Société du Sa^^-ré-l Vpur, elle se tenait dé-

pendante «lu jugement du Saint Siège dans la for-
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mation et ra])probation de ses Règles. Elle cher-

chait soigneusement à connaître en tout ses volontés,

obéissait à ses décrets avec humilité et promptitude,

dirigeait. d'api'ès eux toute sa Société et recomman-

dait» aux autres la même obéissance. Sa soumission

n'était pas moins parfaite à l'égard des Evoques et

Ordinaires des diocèses dans lesquels elle eut des

maisons de son Institut. Jamais elle ne se permit

d'entreprendre quoique ce fut qui exigea leur con-

sentement ou leur approbation, sans en avoir fait

respectueusement la demande, et ne transgressa jamais

les lois ecclésiastiques sur ce point, lors même qu'elle

ou sa Société eussent pu, pour un temps, en souffrir.

De cette même Foi éclairée dérivaient la vénération

et le respect qu'elle portait aux Prêtres, dans la per-

sonne desquels elle reconnaissait les ministres de Dieu.

Elle en usait surtout ainsi envers ses directeurs spiri-

tuels, les respectait comme des guides très tidôles et

très sûrs pour la conduire dans le ])élérinage de la vie,

demandait avec simplicité leurs conseils et leui* était

toujours Houmise et obéissante.

Entin, elle respirait pour ainsi dire cotte Foi héro-

ïque des Saints et on eut toujours lieu d'admirer dans

sa conduite l'observation parfaite des commandements
de Dieu et de l'église, un zèle ardent et incessant poui*

obtenir que les uns et les autres fussent observés et

pratiqués de tous.

SON ESPÉRANCE.

L'émiuente Sei-vantede Dieu possédait aussi dans un

degré héroïque la sainte vertu d'F^spéranee. Elle aspirait

sans cesse à la possession des l)iensde lacéleste patrie
;

et se confiant en la divine bonté, ainsi qu'elle l'a tou-
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Jours fait voir par 808 paroles et ses œuvres, depuis

l'âge le plus tendre jusqu'à son dernier soupir, elle

demeura dans cette espérance avec une fermeté et une

constance inébranlables. Jeune encore et sans expérien-

ce, privée de toute ressource et de tout appui humain,

elle se livra corps et âme, avec une confiance sans

bornes en son Dieu, à r<euvre qu'elle considérait comme
raccomplisscment de la volonté divine. On sait déjà

comment elle la conduisit, j^endant les plus mauvais

jours que tj-aversait al'^rs la France, la dirigea, la sou-

tint malgré des difficultés sans nombre, et comptant

8ur Dieu seul, en régla le développement merveilleux.

Son ?]s]5érance se moîitra plus belle et plus éclatante

"dans les obstacles qu'elle rencontra et dans les contra-

dictions très graves qu'elle eut fréquemment à souffrir.

Toujours calme et sereine, elle attendait de Dieu seul

la force et la constance pour les suimonter, redoublait

de contiance en lui ; et lorsque tout espoir humain

semblait ])erdu, elle 'n'en était point ébranlée, mais

entreprenait et pou" uivait ce que sa prudence et la

lumière divine lui suggéraieiit pour le bien de sa So-

ciété. Elle savait insjiirer aux autres, et particulière-

ment à ses filles, la céleste confiance qui remplissait

son cœur. Elle les ccuifortait dans leurs afflictions,

les excitait à travaille!' ]>our le prochain et à toujours

s'avancer dans la voie do la perfection. Elle tenait

particulièrement à ce que l'on enseignât aux enfants

élevés dans la Société à recouriî'à Dieu en toute chose.

Son héroiciue espérance lui fit, dès sa première jeu-

nesse, concevoir un grand mépris pour toutes les

choses du monde et un amour encore plus grand pour

cellos du ciel. Elle macérait son corps par des jeunes,

des disciplines, des cilices et autres austérités qu'elle
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pratiqua ])eiulant toute sa vie, selon le conseil de seB

directeurs. Comme on le verra, c'est surtout à l'heure

de sa mort, si précieuse devant Dieu, que sa Servante

donna des preuves de sa plus terme espéi'ance en lui.

:i, M

SA CHARITÉ ENVERS DIEU.

A cette vertu d'espérance, la Mère Barat sut joindre

dans un degré également héroïque et éminent celle de

la charité envers Dieu; de sorte qvi'elle l'aima toujours

vraiment de tout son cœur, dé toute son âme et de

toutes ses forces.

Elle en donna des preuves dès sa tendre jeunesse,

n'ayant i*ien plus à coi'ur et ne cherchant autre chose

avec plus d'ardeur que de vivre unie à son Dieu, parler

do lui et l'aimer. Bien loin de s'atîaiblir en elle avec

le temps, la divine vertu de charité devenait plus

ardente à mesure qu'elle avançait en âge. Car, ne se

contentant ])lus d'une uniou comnnine avec son Dieu,

elle en désira une plus intime, plus solennelle, et se

consacra entièrement au Sacré-C(eur de Jésus, sans

aucune vue d'intérêt particulier et uniquement pour

vivre désornuiis morte au monde, toute dévouée à la

gloire de Dieu et à la réi)aj-ation de ses ofionses. Faire

connaître et aimer son divin Sauveui* était le désir le

plus brûlant de son cœur. Elle travailla sans relâche,

avec un dévouement sans limites, à la fondation

d'une Société nouvelle, atîn d'accroître le nombre

des chastes Epouses de Jésus, et d'étendre dans le

monde entier le j-ègne de son Saci'é-(^œur.

Kllc était tout occupée à répandi-e dans les âmes lo

divin amour de Jésus. Son héroïque charité écla-

tait dans ses entretiens avec les ]{eligieusc8 Be»
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filles. Elle ne cessait de leur en parler, do la leur
inculquer avec un langage persuasif et efficace. Son
visage même paraissait aku-s tout enflammé et son
âme i)énétrée du zôie le plus ardent.

8a charité envers Dieu lui inspii-ait pour le mtchê
les sentiments d'une abomination profonde, non seule-
ment pour le péché grave et mortel, mais encore pour
les fautes légères et vénielles. Elle en gardait son
cœur avec une sainte jalousie, le purifiait continuelle-

ment, et l'ombre seule de l'offense la jetait dans de
vives angoisses. Elle avait une telle haine du mal
qu'elle ije ix)uvait supporter qu'il habitât dans les

âmes des autres. Elle s'en affligeait profondément
et 8'eni])lo}'ait de toutes ses forces et avec une sainte
énergie, à en bannir tout ])éché, ne négligeant pour
cela aucun des moyens qui étaient en son pouvoir.
C'est à cette charité ai-dente que l'on doit rapporter
son infatigable et constante étude ])our se rendre sem-
blable à son bien-aimé Jésus, ce qui se manifesta prin-

cipalement dans son amour pour la croix. Aussi
avait-elle coutume de dire, qu'une épouse doit avoir les

mêmes affections ([ue son époux et elle embrassait
avec joie les tribulations de la vie, en remerciant son
bien-aimé Seigneur comme d'une faveur des plus
signalées. Un des effets de sa charité fut la pleine et

«ntière conformité de sa volonté à celle de Dieu.
C'était une de ses maximes que " l'amour arrive au
suprême degi'é quand la volonté de celui qui aime se
confond avec celle de l'objet aimé," et elle agissait de
manière que la divine volonté fut son unique guide et
la règle constante de sa conduite.

Jamais sa charité ne ])araîssait plus admirable que
lorsque tout semblait conspirer à la détacher do son
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Un des fi'uits do cette charité était la tendre

affection qu'elle portait aux enfants élevées dans les

maisons du Sacré-Cœur. Elle mettait ses délices à
s'entretenir avec elles, à les animer à la piété et à l'é-

tude, sui'veillait sans relâche leur éducation, leur

prodipiait enfin les soins les plus maternels, pour
gagner Jeui* cœur et les attacher à Jésus-Christ.

Sa sollicitude pour les membres de la Société était

sans bornes. On la voyait, étant déjà Suj)érieure géné-

rale et plongée par conséquent en mille affaires très-

graves, on la voyait s'informer de chacune de ses filles,

comme si elle n'en avait point d'autres, et cela non
seulement pour les Beligieuses de chœur, mais égale-

ment pour les sœurs Coadjutrices. Elle les visitait

fréquemment, se faisait rendre compte en détail de

leurs besoins, de leurs désirs, s'affligeait de les voir

souflrir, souvent à cause do la pauvreté des maisons,

et poussait la compassion jusqu'à se dépouiller de ses

vêtements pour les revêtir, lorsque ceux qu'elles por-

taient étaient déjà troj) usés.

Quel soin au reste ne prenait-elle pas dos personnes

séculières employées au service des maisons de la

Société. Elle leur portait un vif intérêt, les assistait

dans leurs besoins, s'occupait surtout à les instruire

dans les voies du salut éternel, avec une patience et

une affabilité qui attachaient leurs cœurs et les

gagnaient à Dieu.

Mais sa charité ne se renfermait pas dans les

limites des maisons do la Société; elle s'étendait mi

dehors autant que sa position le permettait. 11 n'y

avait ni état, ni rang de personnes auxquelles ses

soins, ses secours et ses consolations n'arrivassent au

besoin. Elle eut toujours un grand amour pour les
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pauvre». RcconuaiHsant eu eux JcHUs-Clirist lui-

même, elle faiaait son bonheur de s'entretenir avec

eux, soulageait leurs misères, usait de mille indus-

tries pour leur venir en aide dans leurs nécessités

de chaque jour, partageant volontiers leurs affections

comme leurs joies. Ni l'importunité, ni l'ingratitude

ne parvenaient à diminuer ses tendres sollicitudes

pour eux. Elle ordonna que personne ne fut

renvoyé de !a pf)rte de ses maisons sans consolations

ou sans secours. On a remarqué qu'un grand nombre

de pauvres se présentaient toujours aux maisons

oiî elle résidait, sûrs d'avance qu'ils étaient d'y

trouver un soulagement à leur misère et à leur

faim. Le concours fut tel à Paris, en 1848, que la

police s'en inquiéta, craignant que ces distributions

ne servissent de prétexte à dos rassemblements, ou

qu'elles entretinssent l'agitation des esprits dans le

quartier.

La charitable Servante de Dit ii ne se contentait pas

d'ailleurs de donner des secours temporels ; mais elle

cherchait avec plus d'ardeur encore le bien des

âmes. Elle ne cessait d'inculquer à ceux qu'elle

assistait les saintes et solides maximes de l'Evangile,

l'amour do Dieu et la patience si nécessaire pour

supporter leur pén-Me position. Elle exerçait parti-

culièrement cettf» ' îarité envers les personnes de son

sexe, leur prodigu uit ses soins affectueux, les pressant

avec amour sur son cœui', bien qu'elles fussent parfois

pales et dégoûtantes ; et lorsqu'elle découvrait en ces

malheureuses quelques vices, ou apprenait qu'elles ne

répondaient pas à ses bienfaits, elle cherchait encore

malgré tout à leiir faire du bien, afin de les gagner à

l'amour de Jésus-Christ et de les reconduire à son
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vœiir. Dans lu douloureuiso occasion du choléra do

Paris et de Konie, des enfants restées oi'])lielines furent,

par les soins de sui iné|)uisable charité, recueillies,

«levées et instruites dans les maisons de sa Société.

La force de sa vei-tu apparaissait dans la délica-

teHse de ses ])rocédés à l'éi^ard d'.;s j»ersonnes dont

<>lle avait à se phiindre. KFle pardonnait et oubliait

leurs torts et ne permettait i)as qu'on lui en parlât;

en sorte qu'on eut dit quelles devenaient ses ])i'é-

férées. Dans ses conversations, elle évitait les moindres

paroles qui eussent pu porter atteinte à la réputation

du prochain, qu'elle jug'eait toujours en bonne part,

excusant au moins les intentions et, selon le conseil

du Sauveur, rendant le bien pour le mal. L'obliga-

tion imposée au.K lie ligieuses du Sacré-Cœur de se

dévouer à l'éducation .de la jeunesse fut au reste un

des nombreux etfets de son héroïque charité. Elle

voulut par là que les enftints, l'espérance de la société,

fussent initiées à la pratique de la Itclig'ion et à la

vertu.

Cette éminente charité animait enfin son ardeur

pour la ecuivei'sion des hérétiques. Elle employait à

cette fin tous les moyens qui étaient en son pouvoir,

stimulait [)ar ses paroles et ses exemples le zèle de ses

filles et eut le bonheur d'en ramener un gi'and nombi'c

dans le sein de l'I^^glise Catholique.

SA l'Rl'DKNCK.

Pour dire jusqu'à ([uel ])oint la pieuse Servante de

Dieu portait cette vertu cardinale de la prudence,

qu!\\ nous suffise de rappeler qu'elle n'enti'eprenait

rien de grave, sans avoir préalabler.icnt im};!oi'é lest
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lumières du Saint Esprit, donisuulé lo secours d'en

haut, et sans y avoir uiùroment rétîéehi devant Dieu.

Puis, dans l'exécution clic emj^loyait les moyens jugés

les plus opportuns, ]>renait toutes les précautions

requises, ce qu'elle fit assez clairement voir dans la

manière pleine de sagesse dont elle dirigea tout son

être vei's le salut éternel et la plus grande sancti-

tication de son âme. On la vit à la flenr de l'âge

et malgré les lions qui rattachaient A sa famille et les

espérances qu'elle ])Ouvait concevoir pour l'avenir,

pi'ondre la terme résolution de se retirer dans la soli-

tude et l'obscurité d'un cloitre, d'y vivre pour Dieu

seul, appliquée à l'exercice de l'oraison, de la péni-

tence, de la moriitication et de l'oliéissance, ])arce

qu'elle jugeait qu'elle pourrait ainsi atteindre plus

facilement sa perfection et la gloire éternelle.

Nous avons déjà dit qu'elle sacrifia sans hésiter

son attrait ])Our la vie austère et retirée du Carmel,

lorsqu'elle apprit de son Directeur que Dieu l'apjïo-

lait à la vocation du Bacré-Cœui', que dans cette voie,

}>lus encore que dans l'autre bien qu'avec moins de

tranquillité et au nulieu de j)éniblcs travaux, elle

atteindrait sa perfection et qu'elle pourrait surtout

gagner beaucoup d'âmes à Jésus-Christ.

Sa prudence apparut surtout dans la manière

<lont elle mit à exécution le plan qui lui avait été pro-

])osé lorsque, nonobstant siîs répugnances, elle se vit

chargée de l'Institut naissant du Sucré-Cœur. Kilo

implorait sans cesse par d'humbles et ferventes prières

lo divin pecours, no se conduisait que d'après les ccn

soils do Ses directeurs, sous la dépoiidanco dos supé-

rieurs ecclésiastiques, reconnaissant ainsi que les

uns et les autres lui étaient donnés pour lui faire
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connaître la volonté <jle Dion et lui indiquer les

moyens de l'accomplir. Le plan do la Kôgle qu'elle'

traça de concert avec le Père Variu prouve uSeez

quelle fut sa prudence. Elle ne sanctionna jamais

rien avant de l'avoir mûrement pesé devant Dieu et

pris l'avis de pei'sonnos ex])€. imentées. Lorsque les

Eêgles de son Institut eurent été rédigées, elle se

mit bientôt en frais de les établir d'iv.jc manière déti-

nitive. Elle k^ fit donc d'nOord examiner avec

soin dans une assemblée, des Religieuses les plus

ancieiMies et les yliis recommandables par leur vertu

et leur ca])acité, et quand elles «'urent été unanime-

mont adoptées et sanctionnées |)ar l'autorité ecclésias-

tique, elle exigea qu'avant de s'engager pai* vœu à les

observer, chacune de ses Iieligieu^es en lit l'expérienco

pendant un temps déterminé, afin de s'assurer pai*

là qu'elles trouveraient dans la ])ratique de ces

Kègles le moyen le plu« îulapté à leur propre per-

fection.

Jamais aucun de ses actes, dans le gouvernement

général de lu Société, no donna lieu à la t«xer de

témérité. Elle no se laissait emporter à nul excès,

jugeant toujours les })er8onnes et les faits d'après

un sérieux examen. Elle prévoyait à temps, préve-

nait les iuconvénients ou les abus avant qu'ils ne se

j^roduisisseni, réprimant ceux-ci dès leur naissance et

agissant dans les grandes comme dans les moindres

choses avec justesse et avec un rare bon sens pratique.

Lorsqu'il sagissait de l'admission des personnes qui

se présentaient pour liiiro })ai*tic de la Sixiété, elle

ne se laissait point dominer par un désir immcJ^.i

d'étendre l'œuvre et n'acceptait pas une vocation

(^uelcoiuiue, n;ais avec la rare pénétration dont elle
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«était douée, elle examinait et distinguait si le sujet

était véritablement appelé do Dieu, s'il avait les dispo-

sitions et les ajjtitudes requises pour son institut. 8a

manière do former les sujets était de la plus haute

prudence. Elle ne s'abandonnait jamais à un zèle

indiscret : elle ne devançait pas la grâce, n'exigeait

rien de ses religieuses qui tut au-dessus de leurs

forces, donnait à chacune les attributions et les

«mplois auxquels elles semblaient plus adaptées, les

aidait à n'en ac(|nitter do manière à ce qu'elles

pussent, en peu de tem])s, devenir très-utiles à la

Société et avancer dans leur propre pei-fection. Il ert

était de même dans le choix et la direction des

Su[)érioures des ditterentcs maiscnis. Elle comprenait

que de leur bon gouvci-nemcnt dépendaient le bien

être et la réussite de l'ceuvrc. KUe leur inspirait à

toutes de pr.)tbinls sentiments de charité, de justice

et d'humilité, stimulait leur zèle, les soutenait })ar

ses encouragements, leur traçait entin les règles

qu'elles devaient suivj-e dans la conduite de leur

lam.ille religieuse.

Au milieu des oppositions cpii s'élevèrent contre

elle ])ersonnellement et conti-e sa Société, soit dans

le commencement soit (le|)uis, par le fait de certains

personnages influents et de quelques religieuses trom-

pées par une fausse dirwtion ou guidées par un faux

aèlo, la prudente Su|)érieure se conduisit dans ces di-

verses reJiconti'es avecnKKlération et sagesse, emjjlo}'-

ant à la fois l'énergie et la douceur pour éclairer les

premières et ramener les autres. Elle ne cessait, par

ses prières cordinuelles et ses |>énitences, d'implorer la

lumière et le secours de Dieu, qui daigna l'exaucer

pleinement, à sa gi'ande et spirituelle consolation.
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SA JUSTICE.

Sa perfection nom ce rapport lui fkisait rendre à
son Seigneur et son Die» le juste et lilial hommage du
plus profond respect. L'aimant de tout son cœur, elle
évitait avec le plus grand soin tout ce qui aurait pu
l'offenser en quelque manière, même légèrement. A
l'égard du prochain eih rendait à chacun le respect
qui lui était dû, l'aimait comme elle-même et ne fit

Jamais le moindre tort volontaire à qui que ce fut.
Elle cherchait au contraire à faire du bien à tous, pour
l'âme et pour le cor])s suivant l'étendue de son
pouvoir. Sn vie entière ne fut poui- ainsi dire
qu'un tribut d'hommage j-cndu au Seigneur, un acte
continuel d'immolation, d'adoration et d'amour, «'im-
molant elle-même, l'aimant, l'adorant et s'efforçant do
porter les autres à s'inunoler pour lui, à l'adorer et à
l'aimer.

Sa justice héroïque brilhi dans ses rapports avec le
pi-ochain, par sa jn-ofonde vénération ])our les autori-
tés ecclésiasti(pies, son obéissance à leurs volontés, le
grand respect qu'elle avait pour les autorités civiles,
se soumettant exactement à leurs lois pou «vu qu'elles
n'eussent rien de ccntraire à la loi de Dieu et de
Kglise, n'entreprenant rien sans avoir demandé et

• tenu les autorisations nécessaires, lorsque le»
circ<mstances lui en imposaient le <lovoir.

Klle conservait un vif sentiment de gratitude pour
les personnes dtmt elle avait reçu quelque bienfait; no
perdait jama's une occasion de le leur témoigner et
\m avait toujours présentes danH ses prières, deman-
dant au Seigneur de les récompenser selon sa divine
munificence.
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Dans le gouvernement de sa Société, jamais elle

n'abusa de son autorité au détriment de qui que ce

fut. Elle ne prenait jamais non plus de décisions

précipitées, ne punissait qu'avec mesure et après

s'être pleinement convaincue de la faute, et avoir

donné aux parties intéressées la faculté entière de

produire leurs raisons, qu'elle pesait ensuite avec

prudence.

Avant d'entreprendre quelque chose d'important, ou

de prendre une détermination, bien qu'elle le jugeât

nécessaire ou utile, elle écoutait, avec la plus aimable

facilité, les observations qui lui étaient faites par les

Supérieures locales, les us^nstantes générales et autres.

Elle déférait à leur avis toutes les fois qu'elle n'y

voyait pas de détriment pour l'œuvre de Dieu et évitait

dans sa conduite jusqu'à l'ombre même du despotisme.

SA TEMPÉRANCE.

Cette forte vertu de temjiérunce lui fit dès sa jeu-

nemo i"éprimer avec courage ses ])assions ; de soi'te

qu'il no parut jamais rien dans la servante de Dieu qui

fut désordonné, ni <pii j)ut ottenser la plus exacte mo-

destie. Elle t'osait dos biens et des choses d'ici-bas un

juste et raisonable usage, se contentant du strict néces-

saire et cela pendant toute sa longue carrière et avec

promptitude et une sainte allégresse.

La mortification do sa 'vie fut continuelle. Elle

traitait durement son corps, ajoutait aux travaux et

aux fatigues de la vie religieuse des [)énitence8' corpo-

relles, avec tant de haîne de soi-même qu'elle aurait

facilo»%eut donné dans doH excès si la discrétion de

<^«ux qui lu dérigeaiunt n'eut modéré son uidour. De
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'Cette même vertu do temiiéraiiee dér---* l'héroïque
humilité que l'on remarqua en elle. Elle fut humble
avec tous, particulièrement avec ses Keligicuses. Elle
méprisait tout ce qui ])ouvait lui attirer l'estime, et
embrassait tout ce qui pouvait la confondre et l'humi-
lier, se i-éputant la plus misérable de toutes, la plus
grande pécheresse, et se soumettant à tous, même à
ses inférieures.

On trouve une preuve bien frappante de son atlmi-
rable humililé dans le fait du chagrin qu'elle éprouva
lorsqu'elle se vit contrainte par l'ol^éissance d'accepter
d'abord la charge de Supérieure et plus encore celle
de Sui)érieurc Générale. Elle regardait ces charges
-comme bien trop élevées j^our elle et au-dessus de ses
torées, ne se croyant propi-e qu^à gâter et entraver
l'œuvre de Dieu. Dans l'exercice de ces emplois, elle
profitait de toutes les occasiotis poui- s'abaisser et fesait
son bonheur d aider les sœurs co-adjutrices dans les
•Cîuisines, les intij-meries et les offices i-éputés les plus
abjects de la maison. Enfin, elle ne cessait, par ses
])ar()les et ses exemples, d'inci'lquer à ses filles l'amour
•ot la pratiqin, de cette vertu si essentielle.

SA FOKCK.

Tous ceux (jui connurent cotte héroï(pie Servante do
J)ieu eurent également lieu d îulmirer sa force dans la
manière dont elle soutint les assauts de lennomi du
Halut. Ferme et constante elle combattit sans jamais
faiblir, et remporta d'innomhral les victoires dr.ns la

pratiijuo des plus sublimes v\ tiffic-iles vertus, notam
Tuent dans les luttes quelle ciil à suj.porter contre son
jaraour-[)ropre et sa propre vulonfcti. (Quelque dure et
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difficile que fut la tâche, elle soutint tout ce qui était

imposé à l'un et à l'autre. Dès sa plus tendre enfance^

on se rappelle qu'elle supporta la sévérité rigoureuse

d'une, éducation qui n^était nullement adaptée à la fai-

blesse de son âge. Elle ne perdit jamais cette force

qui lui donnait une attitude calme, sereine et pleine-

de confiance même au milieu des angoisses les plus

vives et des fi'équentcs infirmités dont elle eut à souf-

frir pendant tout le cours de sa vie. Eien ne pouvait

altérer sa paix (m diminuei* sa conformité au bon plai-

sir do Dieu. Elle recevait de sa main bienfaisante

toutes ces souffrances comme des marques insignes de

«on amour.

Son saint courage bi'illa du plus vif éclat tlans les

obstacles et les tribulations qu'elle rencontra pour fon-

der et soutenir la Société du Sacré-Cœur.

A peine cette œuvi-e commençait-elle à s'établir, que

son existence fut menacée pai* les troubles suscités

dans la maison même qui avait été son berceau. Ce-

pendant, ni la séparation de ses filles de (Jand, ni l'es-

pèce de schisme que provoqua l'auteur de ces divi-

sions, ni le système d'iiitimidatiim dont ri usa envers

la Servante de Dieu, ne j)urent ébranler son courage

ni dii.Jnuer en l'ien sa patiente longaisimité.

En 1831), elle vit encore sa Société, déjà nombreuse

et prospère, en venir à doux doigts dune iMiine com-

plète dans toute la France et lutta presque seule, avec-

une énergique persévérance, contre les oppositions du

dedans et du deho)-s, jusqu'à ce que la décision du Saint

Siège y mit enfin un terme en 1H48. Les agitations

politiques qui, à diverses époques, désolèrent l'Hluropo

et l'Anaérique du Nord, ne la trouvèrent pas mo»ns-

i'orte, moirw inébranlable. Elle apprit avec dotilcur;,
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mais Bans rien perdj-e de sa sérénité, la suppression
forcée de ses maisons de Montet en Suisse, de Turin
de Gènes, de Pignerol et de Saluées en Piémont et la
fermeture du pensionnat de Chambery. A Parme
l'établissement du Sacré-Cœur dut céder deux fois à la
révolution

;
ceux de Milan, de Loi-ette, de Saint Elpi-

dio et de Pérouse furent victimes de la guerre d'Italie
et de l'envahissement des Etats Pontificaux. Et si,
par une protection spéciale de Dieu, ses familles reli-
gieuses furent respectées en Amérique pendant la lutte
fratricide qui ensanglanta cette contjée, la Servante
de Dieu n'en souffrit pas moins dans son c«5ur des
anxiétés indicibles, par suite de l'intei-ruption des cor-
respondances qui la privait de nouvelles positives.
Dans toutes ces circonstances cependant et dans les
autres épreuves dont sa longue carj«ière fut semée,
Jamais elle ne fit paraître ni abattement ni faiblesse,
au contraire, elle se montra toujoiirs calme et d'une
fermeté vraiment héroïque.

SON OBSERVANCE DKS VŒUX.

Son ol)éissance fut très signalée dès le début de sa
vie religieuse, se trouvant alors soiio la dépendance
d'une de ses premières compagnes, nommée Sujxirieure
de la maison d'Amiens, liien cpic les vues de celle-ci

fussent souvent étranges et ses oi-dres inconsidérés,
ollo s'y soumettait aveuglement et accomplissait avec
joie et promptitude tout ce (jui .lui était commandé.

Etant devenue Su|)érieui'c, ])uis Su])érieure-({énérale,
non seulement elle était soumise à ses directeurs et
aux Su|iérieurs EccléHiastiqucs, mais elle se rendait
facilement aux observations que lui faisnient ses roli-
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gieuses, même celles qui n'étaient pas employées dans
le gouvernement. Au reste, elle agissait toujours avec
dépendance des Supérieures locales en ce qui regardait

le règlement commun de leur maison et trouvait le

moyen d'obéir aux Sœurs Coadjutrices en ce qui con-

cernait sa personne.

Son obéissance aux Règles de l'Institut fut constante

et vraiment exemplaire. Jamais elle ne les transgres-

sait, ne se dispensant d'aucune sans une vraie nécessité.

Elle en respectait les moindres prescriptions. Son
travail accablant, la faiblesse de sa santé ne l'empê-

chaient pas de se rendre ordinairement une des pre-

mières aux exercices communs, encourageant ainsi ses

filles et leur servant en tout de modèle.

Eprise qu'elle était de cette vertu et ne pouvant, à
cause de sa position, la pratiquer selon ses désirs, elle

usa d'une sainte industrie auprès iU son directeur

spirituel, et obtint de se mettre, par une sorte de vœu,
sous la dépendance d'une religieuse qu'il désigna. Elle

soumit en effet à celle-ci tout ce qui concernait sa

conduite personnelle, agissant à son égard comme si

•elle eut été son inférieure.

Quant à son vœu de pauvreté ; elle l'observa avec la

plus grande perfection qui lui fut possible selon l'esprit

et la règle de son Institut. Elle chérissait cette vertu,

ne voulait à son usage que le strict nécessaire, mettait

ses délices à se dépouiller de tout, à se trouver dans
de pauvres maisons, à préférer les chambres les plus

simples, les plus misérables. Elle s'affligeait lorsque,

.en voyage, elle se trouvait contrainte de loger dans
de beaux et élégants hôtels.

Elle voulut porter toujours sur sa personne les

livrées de cett« hércuque vertu. Elle aimait en effet
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les vêtements usés : on no i)arvonait que très difficile-

ment à lui en faire accepter de neufs, encore les don-
nait-elle souvent à d'autres. Elle refusait toute super-
fluité dans la nourriture ; faisait adroitement passer
aux malades les mets plus délicats qu'on lui offrait

parfois à cause de la faiblesse de sa santé, et pour
humecter sa gorge, habituellement desséchée, elle se

contentait de quelques gouttes d'eau pure, ou de ce
qu'elle appelait le sucre des pauvres.

Non contente de pratiquer elle-même la vertu de
pauvreté dans un degré si excellent, elle avait à cœur
qu'elle fût fidèlement observée par ses religieuses.

Sans cesse elle en faisait le sujet de ses recommenda-
tions

;
leur rappelait que, selon la Eègle, à l'exemple

de leur céleste Epoux, elles devaient la chérir comme
leur mère ; et sa vigilance pour prévenir ou corriger

les moindres abus sur ce point était continuelle.

La chasteté hrilla en elle d'une manière admirable.

Dès sa plus tendre enfance, elle se distingua par une
angélique modestie. Son maintien, la simplicité de

ses vêtements, son éloignement en quelque aorte in-

stinctif pour tout ce qui aurait pu ternir l'éclat de sa

vertu montraient combien elle était jalouse de la con-

server. Jamais elle ne se permit, sur ce point si déli-

cat, une plaisanterie, une ])aiT)le légère, inconsidérée et

qui ne fût selon la plus stricte réserve. Ennemie de

toute familiarité, surtout avec les personnes d'un autre

sexe, elle leur imposait le respect par sa seule présence.

Elle avait environ douze ans, lorsqu'un jeune homme
voulant lui offrir des fltiurs, s'aj)procha pour les lui

attacher au côté. Elle prit vivement le bouquet et le

jetant à terre avec indignation :
" Si c'est à ce prix,

dit-elle, voilà le cas que j'en fais ainsi que de vous."
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Mais qucLs progrès no fit-elle point danH la pratique

de cette sublime vertu de chasteté, qui lui était déjà

si chère, lorsqu'elle s'y fut obligée par vœu! Elle
redoubla dès lors de vigilance sur ses sens, sur scb

paroles et ses actions. Tout en elle reflétait la virgi-

nale pureté de son âme. On voyait aussi qu'il n'y
avait rien d'humain dans ses affections, elle aimait le

prochain d'un amour tout surnaturel et selon l)ieu.

Elle parvint à pousser cette vertu à un très haut
degré de perfection par le moyen de la mortification,

tant intérieure qu'extérieure. Elle tourmentait son
corps et dominait tellement son amour propre qu'elle

acquit un empire absolu sur elle-même.

DES DONS SURNATURELS DONT ELLE FUT FAVORISÉE.

Elle fut favorisée de bien des dons surnaturels, en
particulier d'un don d'oraison très élevé et de celui

des extases, ainsi que l'ont rapporté des témoins dignes
de foi, qui l'ont vu ravie en Dieu. Ti-ès souvent, lors-

qu'elle était en prière, on la ti-ouvait absorbée dans la

contemplation, étrangère à tout ce qui se passait autour
d'elle

;
et bien qu'elle eut jusqu'à la fin de sa vie l'ouïe

extrêmement fine, on ne parvenait qu'avec peine à
s'en faire entendre pour la tirer de cet état.

Elle jouissait également d'un don de pénétration
singulière, en sorte qu'elle lisait souvent dans le plus
intime de l'âme des personnes. Elle découvrit même
à plusieui's ce qui se passait en voiles mieux qu'elles ne
le connaissaient elles-mêmes, et avec une justesse, une
précision qui ne pouvait venir que d'une lumière sur-

naturelle.

Le Seigneur enfin lui donna aussi la connaissance
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de sen desHeiim Hur certaiiicH âineH. Elle eut révélation

<ie l'état de pliLsieurH de ses filles après leur mort ; et,

même de son vivant, des tçiiériaons furent opéi'éea par

son simple attouchement.

^^

SA RÉPL'TATKtN DE SAINTETÉ PENDANT SA VIE.
*

Les liéroïques vertus et la ])ureté de sa vie valurent

à cette admirable servante de Dieu une réputation

énérale de sainteté dans tous les lieux où elle séjourna,

même ])eu de tem])s. Kl le fut estimée, vénérée comme
une sainte par les personnes de toute condition qui

eurent quelques relations avec elles ou qui en enten-

dirent parler. Cette opinion était unanime, non seule-

ment dans sa Société, mais parmi les ecclésiastiques

et les laïques qui l'ont connue. Nobles, bourgeois,

riches et pauvres recevaient la môme impression, tant

était grand le parfum de vertu et de ])iété qui s'exhalait

de toute sa conduite.

SA PRÉCIEUSE MORT.

Il plut à Dieu de couronner par une sainte mort les

longs et pénibles travaux que sa fidèle Servante avait

entrepris et accomplis pour sa gloire et les vertus

héroïques qu'elle avait si constamment pratiquées

pendant le cours de sa longue vie. Bien que la pensée

de ce moment suprême lui fut habituelle, comme le

prouve sa correspondance, elle en eut à la fin de 1802

un pressentiment intime, et peu de jours avant la crise

qui l'enleva, ses actes et ses paroles donnèrent plus

d'une fois à entendre qu'elle prévoyait un très prochain

appel du Seigneur, que le jour môme lui en était connu.



#
46

Le 22 Mai 18<]5, se trouvant à Paris dans la maison-

Mère, sa résidence accoutumée, elle rentra dans sa

chambre après avoir fait l'oraison à l'heure ordinaire

et assisté à la Messe de Communauté. Elle lut alors

son courrier, l'envoya à celle des religieuses qui, depuis

quelques mois, la secondait comme Vicaire-Générale

dans le gouvernement de son Institut, la faisant prier

de venir lui en parler à neuf heures. Mais à peine

commençait-elle à prendre une légère réfection, qu'un

malaise subit la saisit. Bientôt elle perdit la parole

et ses filles accourues auprès d'elle reconnurent qu'elle

était frappée d'une congestion apoplectiforme.

Le Révd. Père Gamard, directeur spirituel de la

Servante de Dieu dans ses dernières années, mais

éloigné de Paris depuis quelques temps, s'y trouva

providentiellement aloi^. Il fut appelé, lui donna

l'absolution, lui administra le St.Yiatique et l'Extrême-

Onction et se convainquit qu'elle avait sa pleine con-

naissance, non seulement par l'ardente expression de

son visage, mais encore par les interrogations réitérées

qu'il lui fit plus tard et les réponses par signes qu'il en

obtint.

Malgré les moyens énergiques employés par les

médecins, elle ne recouvra pas l'usage de la parole
;

mais elle donna dos preuves évidentes qu'elle conser-

vait toute sa présence d'esprit. On la voyait serrer

sur son cœur et porter à ses lèvi-es le Crucifix qu'elle

tenait dans la main, s'unir avec une remai'qtiable et

intelligente ferveur aux prières que l'on récitait près

d'elle. Aux questions qui lui furent plusieurs foi»

adressées, elle répondit par les signes qu'on lui indi-

quait et d'une manière qui révélait un discernement

prompt et réfléchi. La spontanéité du mouvement
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qu'elle fit, lorsqu'on lui demanda de bénir sa Société;^

émut profondément toutes les personnes présentes.

Le matin au 24, elle reçut la bénédiction in articulo

mortis, envoyée par le Souverain Pontife. Le bonheur,

la paix, un entier et filial abandon à la volonté de
Dieu apparaissaient dans sa physionomie. Enfin, le

25 Mai, jour auquel tombait la fête de l'Ascension,

l'état de la malade alla s'aggravant ; mais son calme

et sa sérénité ne firent que croître jusqu'au moment où
elle expira dans le baiser du Seigneur, entourée de ses

filles et munie des suprêmes consolations de l'Eglise.

Elle était née le 12 Décembre 1779 et avait par consé-

quent 85 ans et 5 mois.

Ayant été exposée, selon l'usage, dans la chambre
où elle avait rendu le dernier soupir, les re1 pieuses

des deux communautés de Paris, celle de Conflans,

toutes les élèves du Pensionnat, rue de Varennes, vin-

rent s'agenouiller auprès du lit mortuaire et^contempler

la défunte qui présentait l'image d'une prédestinée.

Pendant trois jours, ce concoui-s de la piété filiale ne
discontinua pas. De plus, il fallut céder aux instan-

ces d'un gi*and nombre de personnes amies qui vou-

laient participer à ce privilège. Toutes, même les

ecclésiastiques, demandèrent que l'on fit toucher à la

Servante de Dieu des croix, des chapelets, des images

et autres objets. Deux sœurs y furent constamment
occupées et suffirent à peine à satisfaire la dévotion de

chacun.

Ce pieux concours d'afiection et d'estime ne fit que
croître à mesui-e que la nouvelle de son décès se ré-

pandit, et jusqu'au moment où le corps, ayant été mis
dans le cercueil, fut porté processionnellement à la

chapelle de la maison. Des messes de Requiem se
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succédèrent sans iuteri-uption, pui.s la moHse Holeniicllo

fut chantée en présence des deux communautés et des
élèves du Pensionnat de Paris, partagées entre le

double sentiment d'une douleur filiale et d'une pro-

fonde vénératior. pour la Servante du Seigneur, que
chacî-ne se sentait |)ortée à invoquer comme déjà

bienheureuse.

Le monuMit étant vcmi do donner la sépulture à sa

dépouille mortelle, i)lusieurs de ses filles et des élèves

désignées à cette fin, eurent la consolation d'accompa-
gner le convoi. Les personnes amies qui purent être

prévenues de l'hcui-e fixée pour les obsèques, se joigni-

rent à elles. Des nombreux indigents dont laServarto
do Dieu avait soulagé la misèi-e, quehpies-uns seule-

ment étaient instruits de la perte qu'ils venaient dé-

faire
;

ils voulurent rendre un denier hommage à leur

chère bienf'aitiMce et la suivirent à pieds jusqu'à lu

maison du noviciat de ( Vuiflans. Là, les novices, les

élèves et les orjdielines, un cierge à la main, les aumô-
niers et le clergé de la ])aroisse reçurent le précieux

dépôt. vVprès les Vêpres des morts et l'absoute, on le

trunsj)<)i-ta dans un caveau crei«sé à et effet au bout

du jardin, sous une cha[)elle dédiét> à Xoti'c-Dame aes

Sept Douleurs, et l'on gi-ava ensuite sur la tombe une
inscription comnu'tnoralive.

5a UÊrirTATloN 1>E SAINTKTÉ .M'IlJfiS SA MollT.

Loin de diminuer e( de s'éteindre à la mort rie lu

Servante de Dieu, les sentinu-nts de dévotion cnver.s

elle et su réputation de saliitete so sont peqiétués, non
seulement à l'aris, mais dans toutes les villes et les

contrées où la Société du Sucré cœur est conmuv De
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nombreuses demandes ont été faites jiar des personnes
de toute condition pour avoir des objets qui aient été

à l'usage de la Servante de Dieu, drtnp Je (^«ssein de les

conserver comme un précieux souvenir de sa sainteté,

ou de s'en servir pour obtenir quelques grâces.

Il est de fait que la réputation de sainteté laissée

par la Mère Barat et la dévotion qu'elle inspire portent

aujourd'hui un grand nombre de personnes, tant reli-

gieuses que séculières, à l'invoquer, à lui faire des neu-

vaines, espérant par son intercession recevoir du sou-

lagement dans leurs peines, ' leurs infirmités, ou leurs

besoins spirituels.

SES MIRACLES APRÈS LA MORT.

Le Seigneur a du reste daigné confirmer, après la

mort, le sentiment que l'on avait conçu de la sainteté

do sa Servante, en accordant bien des grâces de divers

genres demandées i^ar ses mérites et son intercession.

Cotte intercession s'est fait sentir d'une manière évi-

dente par la protection visible dont la Société du Sacré

Cœur en général et ses membres en particulier ont été

l'objet. Il existe aussi un certain nombre de faits,

spécialement de guérisons obtenues à la suite de pri-

ères faites en son honneur, dans sa congrégation et au

dehors, qui ne peuvent être attribués à des causes

naturelles. En voici quelques exemples : Mtulame

Baldwine de Schutz, religieuse du Sacré Cœur à Blu-

menthal (Hollande) âgée de vingtr-cin(i ans, fut atteinte

en Février 1865, d'un mal au genou gauche qui aug-

menta rapidement. Le ligament interne de l'articu-

lation feraoro-tibiale était t.iméfié et dans un état

d'inflamraatioîi qui la rendait fort douloureuse au
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toucher. La membrane synoviale, boursoufflée à cet

endroit, participait à la même affection. Cette maladie

articulaire, déjà grave par elle-même, le devenait plus

encore par suite de la complexion délicate et lympha-

tique de la religieuse. Les remèdes les plus énergiques

étant demeurés sans résultat, on eut recours à une

neuvaine au Sacré Cœur, afin d'obtenir que, par l'in-

tercession de sa Servante, la Mère Barat, il rendît la

santé à l'infirme. Le huit Juin, cinquième jour de la

neuvaine, au moment où Madame de Schutz faisait

avec ferveur sa prière dans la dite intention et où elle

appliquait sur la partie malade un objet qui avait

appartenu à la Servante de Dieu, la tumeur disparut

instantanément ; la guérison fut complète et durable.

Un autre fait du même genre. Louise Françoise

Delaroux, sœur Coadjutrice de la Société du Sacré-

Cœur, née à Vitré et âgé de vingt-sept ans, était

atteinte depuis plusieurs années d'un rhumatisme

chronique qui, après lui avoir parcouru tout le corps,

s'était fixé à l'épaule droite et au bras du même côté,

à tel point que la malade ne pouvait, sans de vives

douleurs, imprimer le moindre mouvement à ces

parties, ni ouvrir les trois derniers doigts de la main

droite qui étaient complètement contractés.

Tous les remèdes ayant été employés sans succès, et

les médecins s'étant prononcés sur l'impossibilité d'une

guérison radicale, la supérieure se sentit fortement

inspirée de recourir au Sacré-Cœur, par l'intercession

de la Màro Barat. Le 1er Mai*s 1866, on commença
une neuvaine. Dès la veille le poignet de la sœur

avait été enveloppé d'un morceau de flanelle ayant

été à l'usage de lu Servante de Dieu. Los douleurs

i\irent si vives durant cette première nuit que la ma-

(
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lade ne put fermer l'œil ; mais chacun des jours qui
suivirent furent marqués par une amélioration sensi-

sible et le 9 Mars, dernier jour de la neuvaine, tout

mal avait disparu.

Une troisième guérison tout aussi merveilleuse est

celle de Bernarde Duteil, aussi sœur Coadjutrice, âgée
de vingt-trois ans et résidant à Toulouse. Elle fut, au
mois de Mars de cette même 1866, délivrée d'une mar
ladie grave et interne, qu'un traitement médical des
plus puissants n'avait pu soulager. Pleine de confiance

en la Mère Barat, la sœur réclama son secours auprèâ

de Dieu pour obtenir sa guérison. S'étant donc pro-

curé un morceau de linge qui avait servi à essuyer le

visage de la Servante de Dieu, peu d'instants avant
sa mort, elle le porta sur elle, tandis qu'elle fesait une
neuvaine de prières. Le matin du neuvième jour, la

malade se sentit subitement guérie ! Et les médecins
qui la virent constatèrent qu'elle était en parfaite santé.

Enfin, une petite fille, du nom de Nancy Bakewell,

âgée de douze ans, fut atteinte d'une forte douleur à la

jambe droite. On ne tai*da pas à y découvrir les

symptômes d'une très grave et incurable coxalgie.

La mère, affligée en voyant que les remèdes de la terre

étaient inutiles, recourut à ceux du ciel. Une neu-

vaine fut donc commencée et l'on appliqua sur le

genou de l'enfant un morceau do flanelle qui avait

appartenu à la Servante d« Dieu. La nuit qui suivit

fut tranquille et l'enfant dormit paisiblement. Le
matin à son réveil, elle dit à hu more qu'elle était

guérie. Au grand étonnement de tous ceux qui furent

témoins du fait, elle descendit de son lit sans le secours

de po!"8onne, marcha sans difficulté et ne souffrit plus

aucune douleur.



•
52

Ces faits et beaucoup d'autres traits extraordinaires

de la puissante intercession de la Servante de Dieu au

ciel prouvent sans doute sa haute Sainteté. Nous
trouvons dans ce qui s'y rapporte des choses qui

passent les forces de la nature et qu'on pourrait cer-

tainement regarder comme de vrais miracles. Cepen-

dant, pour nous conformer aux règles toujours si sages

du Saint Siège, nous devons déclarer, en terminant

cette Notice, que notre intention n'est pas de donner

ces faits comme approuvés encore par la Sainte Eglise

Romaine, mais seulement comme certifiés par des

témoins privés.

En conséquence des décrets de notre S. Père le Pape

Urbain VIII, nous répétons ici que nous n'entendons

attribuer à la person.ie dont nous avons parlé ni la

qualité de Bienheureuse, ni celle de Sainte. Reconnais-

sant l'autorité saci-èe de l'Eglise, à. laquelle seule ap-

partient le droit de déclarer ceux qui sont saints, nous

attendons avec respect son jugement, auquel nous nous

soumettons d'avance de cœui* et d'âme comme un en-

fant obéissant.
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